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Eloge du Professeur P.-J. CADIOT 
par 1\1. G. LEsuouYHIES 
P .-.J. C.\DJOT ! Dans bien des mémoires, ce nom fait jaillir de 
vivaces souvenirs . 
Beaucoup mieux que je ne sam;ais le faire,· plusieurs de rnetï 
-collègues vous auraient retracé la vie de ce grand Maître . 
.Je n'ai pas été un élève alforien ; mais je suis le dernier de� 
-collaborateul's ,du professeur CADIOT et, c'est à ce titre que je dois 
l'honneur que m'a fait. le Burcat1 de l'Académie Yétérinaire de 
prononcer son éloge. 
Chef de travaux de pathologie médicale it l'Ecole. de Toulomse, 
je sollicitais, en 1919, ma mutation i1 l'Ecole d' Alfort . 
Des professeurs de celle Maison, je reçus l'accueil le plus favo­
rable. 
Mais je devais, évidemment, obtenir l'acquiescement de celui 
avec qui je désirais travailler et cette acceptation s'avèra délicaic . 
.Te porte un nom de consonance méridionale el, pour un homme, 
pour qui la France étaient la Lorrai n e et Je Hestc, une mÎire 
réflexion était nécessaire. ,Ce. n'est qu'après une deuxième entrevue 
que le professeur voulut bien tenter l'aventure d'une collaboration 
- bien que je fusse marié, ce qui ne pouvait convenir, selon lui, 
ù ]a fonction sacerdotale de l' enseignement - mais aux conditions 
expresses que je ne prendrais jamais de vacanoes et que je tra­
vaillerais les dimanches et jours de fète. A ma réponse menson-
gère , je dois ma venue à l'Ecole d' Alfort. 
· 
Et, un matin de décembre 191:9, j'aborde, heureux et empressé , 
le hall de la clinique, sous lequel celui à qui je viens. me présenter, 
�e trouve au centre d'un vaste demi-cercle d'élèves attentifs. 
Le Maître, le buste légèrement penché en avant, les mains 
derrière le dos, càlot en tête, en- blouse très courte, en ,tablier trop 
long, balayant le sol, me voyant arriver, interrompl sa constn­
tation, fronce 8es sourc ils, rabat, sur son front, sa coiffure de 
travail et me jette quelques mots de reproche pour ma tardive 
arrivée. 
Et, comme je ne sais ·comment me retirer, il consent à s'avancer 
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vers moi, en me tendant, brusquemenl, une main in1péricusem<�nl 
raidie. -
Peu à peu, en garde l'un et l'autre, .nous apprenons ù 110u:":" 
connaître ; bientôt je peux apprécier la haute valeur d'un homme 
�1 qui va toute ma reconnaissance. 
"' 
* * 
Pierre .Just CAnIOT 11ail, ]e 1 � j uillel 1 858, ù · Ball ig11y, en 
Meurthe-el-Moselle. 
Pcndan t son e.nfance austère, il reçoit, dans cc village, une 
e-xcellente instruction primaire; pµis, ayant atteint l'âge de 1/1 ans, 
i.I va continuer ses études à l'école Loritz, de Nancy. 
En 1875, il entre à l'Ecole v�térinairc d' Alfort dont il est; pen­
dant quatre ans, un des plus brillants lauréats el dont il sorL 
major de sa promotion. 
NocARD, qui avait apprécié la vive intelligence et. la ténacité au 
travail du jeune diplômé, et qui occupe la chaire de ·pathologie 
chirurgicale, l'appelle, auprès de lui, le 3o août 1879, comme -
répétiteur. 
A prè� u_ n concours, passé le. 26 octobre. I 882; il est-.nom1l1é répé­
titeur :chef de travaux, le 22 décembre de la mê,me année. 
En 1885, il est chargé du cours de police sa ni taire et de• juris­
- prudence. 
· En 1888, NocARn quille la chaire de chirurgie· pom� se consa­
crer à l'enseignement des maladies contagieuses·; le 1er avril 1888,. 
CADIOT, après un concours où il se classe premier,'prend Ja succes­
sion de ·-son Maître. 
Le '1er janvier 1900, au départ de ÎRASBôT,_ il devient professeur 
de pathologie. médicale. 
Le Ier septembre 1920,· il est nommé .:directeur. de l'Ecole 
d' Alfort; il occupe cette délicate fonction jusqu'à l'heu�·e· de sa 
retraite, choisie: par lui, le Ier janvier 192/i. 
Très proche voisin.de l'.Ecole d'Alfort, il vit, peridant.dix ans, 
·très- éloigné d'Elie, da.ns· une âpre solitude, à laquelle se· complait 
- son cai·actère et à laqµelle- l'ohlige un état dè ;santé chaque jour 
plus déficient et 'dont il connaît très bien :toute la précarité. 
-H meurt le 20 octobre 1934. ,sa :dépouille mortelle quitte, 
liuitamment, l'appartement d' Alfort. pour aller rep0ser, le leüde­
main matin, dans le cimetière de Battigny, le· ;village' natal.. 
* 
* * 
CAJJJOT est un clinicie11 éi11iùcnl. 
Sa notoriété daus la région pari·sienne est. très grande. D�s pro­
priétaires d'animaux, appartcna n I ù toutes les classes de ]a Société, 
affluent ù su clinique. 
Avec 11ne a tien tiou soutenue. ks élèves isui n·r11. ]es collîporle­
mc1üs différrnts du ·consultant, écouten 1 ses dernand�s de re.nsci­
gnemen ls, al tcndcn t ses réaction�, observcn 1 <SOll examen �émio­
log�fque; ils peuvent apprécier� ù la fois, son grand sa,·oir .l'l -:;011 
extraordinain� savoir faire. 
CADTOT csl un clinicien rnpide; .il l'est par lernpérament el i.I 
l'est aussi par nécessill�, en raison du travail .co11sidérable d'une 
eonsulla fjou trop richemc11 t achalandée, au cours de luquelJc il 
doit pratiquer, chaque jour, plusieurs interventions chirurg·i<..·alcs. 
La -statistique de son service pendant l'année sco]aire t89j-J8f)8 
n 'indiquc-l-elle pas·: -;75 anirnatL'\ hospitalisés, D·6�p prése11 t.és .à . 
la .con.SuHation, 1 .�ofi opfrés ! 
Trh fréquemment� C.\JJJOT <:>si. appelé eu co11sultation par les 
Yét.éri.naires qui apprécient sa valeJ.Jr -scienlifiqne et.  -sa pri·tiricnlc 
psychologie de la clie11tèl<·. 
A la clinique de plein air� il doit de savoir saisir le symplornc 
dominant ou de recueillir la lésion essent.ie11e qui donne la dcf de 
l'énigme diagnostique. n réserve, pom ses leçons cliniques, tou­
jours lrr.s soig11euscnw11l ph�parées� les déyeJopperncnl:;; plus 
éternh1s. 
La lecture des « Etude� dl' palholoyic et de clinique », parue� 
en 1899, révèle le bon sen\ médical qui pèrrnet à CAIHOT de fixer, 
en quelques lignes, Jes Jirnites d'une 1naladie cl. de choisir fo 
frai teme!'J I approprié. 
CADIOT est, a van 1. tout, un chirurgien el nn ch irurgie.n d(� 
cheval. Sa grande expérie11ce J'autorise it recourir i't des in lcrvcn­
tions, estimées délicates ou dangereuses, d'en perfectionner 1111 
certain nombre. 
Dans le trait.emrnl du cornage chronique, il modifie, d'abord, 
la teèhniquc de J'aryténoïdcctornic qu'il abandonne bientôt pour 
parfaire J' instrnmentation de J 'opération de Wn,LIAJ\IS. 
A propos de l'amputation du pénis du cheval, il montre la gru- · 
Yité d'une cornpli.cation tardive _; le retrécissement. de hl partie 
inférieure de ]'uretère. - qu'il évite en utilisant.- le procédé, 
emprunté, �1 la chirurgie de l'homme, praliqné par füc11ET cl 
füconn et he11rem;cmenl modifié par GuYON� 
Il apporte son appui it la vulgarisation, en France, du procédé 
danois de castration des chevàux crypl.orchides. Tl �implifir., par· 
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1m appareillage approprié, l'ovariectomie des grandes femelles 
domestiques. 
Sa dilection pour Ja chirurgie, son arnfa.cc parfois téméraire, 
1 .. grand nombre d 'opérai ions pratiquée-8 donnent. ù CADJOT une 
virtuosité rarement égalée; cet homme d'apparence chélivr, 
rnaùic, avec for·cc, dextérité, précision, Ions Je� instrnmcnts chirur­
gicaux ; la rapidité d"cxéculion est telle que l'on !"llÏI avec peine 
toutes les étapes de l'inlcrvention. Que de fois, par exemple, l'ai­
dant dans une névrotomie du médian, ai-je vu Je tronç-on nervcu", · 
c�talé sur l'<lYanl-bra-s du patient, sans qnc j'aie pu discerner Ioule 
)a ma11œuvrc opératoire. 
Mais G·\DIOT est un clin ici en complet. 
Dans le domai.nc de la pathologie interne, i 1 apporlc des données 
précieuses sur les endocardites, )es myocardites aiguës, les pneu­
rnonie-s, la pleurésie du cheval, sur la péricardite du chien ; plus 
tard, il introduit, dans )a thérapeutique des coliques du cheval, 
l'emploi d11 chlornrc de bar.yqm. 
1J étudie avec soin, la tuberculose spontanée du cheval et, sur­
hmt, <�elle des Carnivores. 
En 189�, dans un opuscule sur )a Tubcrcu/oS"e d.n Chien el, en 
18�}{). dam un mémoire sur la Tuberculose des petit:) Animaux, 
il montre la fréquence de la maladie dans ]a' région parisieime, 
insiste sur celle de la pleurésie, envisagée comme localisation de 
la tuberculose; il indique les formes lé5innnelles alypique5, 
nolamrnen 1 -cclJc qni, au n ivcau d 11 foie, rappelle le processus 
l-;arcomateux. 
CAnIOT étudie égalcrnen t les 1 uLerculoscs c:x ternes du chien cl 
du chat et notammenl. les plaies et les 1fistule-s de la région du cou, 
dont m.1 -seul exemple, avant ses recherches, avait été donné par 
.MiiLLEH, de Dresde. 
li considère la tuberculine -comme un bon réactif dans le 
diag11ostic de la tuberculose. 
La 1 ubcrculosc canine e-st ordinairement d'origine humaine cl 
u lï11gestion de mati(�res viru}e.nl.es 0sl un mode d'infe.ction pour 
le moins arn•si comm1111 que l'inhalatio11 de poussières bacilli­
fères ». 
011 ne peut que souscrire. c11corc aujourd'hui, à ces constata-
1.ioqs déF1 loin laines. 
En collaboration avec U1LnEHT et Hoc1m, il public, dan-5 le 
llullcti.n Médical du :�6 juillet. 1891, une noie sur le-s relations 
de la tuhcrq1losc des Mammifères avec celle des Gallinacés et il 
('.0111mun iquc, au Congrès de la tuberculose, une étude de la 
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Tuberculose aviaire, dan:;;. laquelle sont apportés de nombreux faib 
expérimentaux, concerrnrnl l'inoculation de )a tuberculose des 
Gallinacés h ln poulP. an lapin, au cobaye, l'i11oculafion, aux Gal­
linacés, des lubcrcnlosPs des Marnrnif'ères (humaine, bovine). 
Toujours avec ces rnèmcs coJlaboratcur�. il fait des recherches 
�tff la Tube:rculo.�c des Psitta·cés el montre <Jll<', �i les Gallinacés 
ont uuc résistance indé-niable ;. la t ubercu1osc des Mammifères. 
les Psittact�s ·contractent facilement ·celle dcrni(�re comme le 
montre, d'une façon indi"cutable, l'expérimentation. 
Des travaux sur les Tu m.euws malignes des /1 ninwu.x 011 t permis 
à CAmOT, Gn.BEHT cl RocEn d'établir que, chez tous les .Mammi­
fères, Je cancer présente les mêmes caradhes anatmniqucs et. 
cl iniques que k cancer ùc l'homme. 
. 
On ne peul. passer sons silence une branche particulière ·de 
l'activité du prof esscur CAIHOT et da11s laquelle il excelle : je veux 
parler de son rôle de conciliateur dans k"S nombreux différend� 
<'n matière de vente d'animaux, pour lesquels il est désigné lrès 
fréquemment comme expert. li fait d'abord pénétrer le deman� 
cle11r daw; son bureau ; bientôt sa voix impérative domine celle de 
. l"homrnc qui cric ·sa bo11nr. foi et son mépris pour l'antre partie; 
la porte s'o�1vre quelques instants plus tard, pour la �ortie du 
demandeur el l'entrée du défendeur ; nit�mes protesla1ions de la 
part de œ dernier, même diapason de la part. du Maître. Enfin a 
lieu la confrontation qui met en émoi Je laboratoire et toujours 
au-dessus du bruit, fait par les adversaires, plane la voix d11 pro­
fe.sseul'; apd•s un temps plus on rnoirn; long, . les clameurs 
8'apaisen1 ; une demière,foi-s, la porll' s'ùuvrc, livrant passage ù 
deux homrne5 devenus, sinon des ami�, du moins des sages ayant 
abandonné toule idée de prod"'s : l'aulorité et. le prestige ont en 





CAmoT est un enseigneur particulièrement expérimenté. 
Le grand nombre d'aùimaux, sur la sa.nté desquels il se penche, 
lui fait discerner les signes cjui caraclérisen t une maladiE', t mu ver 
la cause, élablir Jes ral.ioHnels traitements. 
Dans ses not.es de cours, on tr'ouve, -souli2·u éc5 au ·Cl'ff"' On rouO"e. 
, 
.._, 
,1 �. , 
les indicalions essentielles sur lesquelles il doit s'appesantir pom· 
fixer, l'f'lenir l'attention., 
Ayant, ·Conslammcnl, la volonté de n'apprendre que ee qui est 
utile ù J'élh·e� il écarte de son cours les long:-- historique:3, les 
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théories pennH�C:-' : il do1ùie_, ai11::-'i, ;, de:-; c:-;pril:0; superficiels ou ù 
des jc1111<>� W-'ns incxpéri me11 h��: l'impression rl'1111c certaine lt�g(�­
n'lé scic11lifiq1w. 
�i le souci d11 fond r:'I tr(·s grn11d. cf'l11i. rle la l'on111� ne l'c:-;t 
pa� moin:'. 
Q11a11I il 1u'cùl confié :-.c:' :-:u111111:1ir1·�: je f11:-" 11ola1111111·nt frappé 
par -ces q11e1<111es mols. placés assez so11n•1ll c11 rnarg(� : Curé de 
�ainl-Mauricc. lnlrig-11<.'·� je l11i dcrna11d(• cc q11c signifie· relie anno� 
talion el j"appn·11rl:-" q11'a)<t11I a�si-:01té ù 1111 �er111011 dt· cc rw(�ln>, 
il. avait co11slalé que la clarté de l'c.\posé tenait, principalement, 
ù ck conrb arr01:-; rh111s le débit, apr(•s lrsqucls l'orak11r changeait 
de 1011 ; dcpui:' ce jnur, C.\l>IOT a rcco11rs i'1 celle tcrhniquc <fui 
avertit l'auditoire d'1111 changement de sujet 011 de chapit.rc. 
Pendant la leçon. il 11c craint pas cl'11scr de 111imic111es parfois 
pil orcsqucs rappela11I certaines altitudes de malades C'I conlri­
h11a11L ù re11drf' vivantes de banales d<'scriptio11s. 
Le résultat de cet cnscig11rrnenl. simple, précis. imagé c�I. da11s 
la rnémoin' de J'(�tndianl. 1111 so1n-<•11ir qui ne �'d'fac<Ta pas. 
* 
* * 
CADt<•T l':-51 1m l-·crj\11i11 rnélicule11\. 
li tient d'autant plus i1 sa maîtrise Cll l'art d'écrin� q11ïl a l'ail. 
de:-; (�tuùcs secondaires i11cornplètc�. 
D��s son entrée dans l 'cnseignerncn t � chaque jour, pal.icmrucn I, 
pén iblcrnc11 l. il écrit. rature, déchire, recommence ; il veut lt� 
mot jmlc; il cis(•lc )cg phrnscs brl_•\'t':-i qui convicnm·nl. i1 1111 
f'Xposé -seie11lifiq11c. 
Sévt�re pour l11i-n1t'.nw. il J'csl pour le:-; autn•s. Quelque temps 
après mon arrivée ;'1 AJfort. il nie dc111andc si je me croi� ·capable 
d'écrire sous sa direction ; i11coJ1scic11t. du danger que je cours, 
mais flatté de l'offre qui m'est fait.-., j'accepte Ja gageure el me 
mets imrnédialerncnl au travail. 
.Te transmets rnc-s premiers feuillet� au patron qui, apr(�s lecture, 
�e montre apparemment satisfait. et m'annonce l'envoi prochain 
d 'nn C!ldeau qn'il a choisi à mon in lent ion : le présent, impat iern­
ment. attendu, m'arrive 5ous la forme d'une Grammaire l'rançai�<', 
accompagnée d'un petit Traité de la ponctuation. 
Aussi Ioule l'œuvTe de C\I>IOT porte la marque d'1111 co11scicn­
cicux lale11l.  Elle est écrile dans un style chatiè. sobre. Dan� les 
.livre-=- didactiq1ws. l'a11fc11r masq11e �e:; prHérc11ces: il expose t<.Hl'.'i 
les travaux cl en donne la bibliographi<' 11lile ; clfrri,r;rnl 1111" 
rnalaciif•. il ne Y<'lll pa�. p�r dr:" son�-tilrc:-. sramlPr les clivrr:; 
1'.:1.u1;f·: Ill l'HllFl·:...;...;1·:tfl l'.-.1. t:.\11101' 
chapitres, les lcdeur5 élan!. dil-il. a:-:�c·z iJ1ll'!ligl'11I...; p1>11r �·aper­
cevoir <le:-: lrnnsilions. 
Dans <les occasio11s trop rares, CADJOT monlrc la diwrsilé d<� 
f.cs qualités d'écrivain ; 011 trouve, dalls dc-s éloges, dans des ilis­
cours d'i1iaug11ration, de réception, la richrs:;w de pcn�l-e, la h111'sse 
de ]'expression, l'harmo11i1' des pl1rasc...;. 
L'œmrc c a pitale d11 M.aîlrc e<Sl Je Traité de thùapeutiqlte chin11·­
!JÎco.fe, c�labon;e en {_'ollaborn 1 ion aYec nol r<' collègue, le professeur 
AL\IY rt dont les deux ,-ol urnc-s paraissen I rnccessi ve1ne11 I c11 1 80G 
et Cil l 898. 
Ce )ivre de chevet du pralicien, trailc de )a chimrgic gén éral e l'i 
des affecUons chirurgicales chez Ioules les espècc-s animales; il 
est éeril avc·c méthode ; il est. clair, abondamment illustré; il a. 
aujourd'hui, comme hier. Je succès que mérite un grand Traité. 
En 1 no�, i1 écrit. pri11cipalèment à l'intcntio11 des élèves,_ un 
Précis de chirm;gie vétérinaire qui a, Cil 1!)1 7. �a qualriè�nw 
édit.ion. 
C'est dans le mt�mc esprit didactique, qu'i1 publie. Cil 1 !)OI. 
avec notre collègue M. B1ŒTO:\, la Médecine canine. 
En 18çr�, l'amitié qui Je lie. ;'1 Hrns J 'inc ite ï'1 pnb 1ier , en colla­
horatio11 ilVec cc vétérinaire luxembourgeois, une traduction dn 
Traité de pathologie el de thérapeutique spéciales de FnrnnBERGEn 
et. FnünNEH. 
Toutefois, C.ŒJOT garde le secret désir d'écrire un Tmité die 
mt;decine des Aninwux domestiques ; mais ses oc·cupations profe�­
soralcs, Jes préoccupations que lui donne la' revision de son Trait,; 
de chÎl'Ul'gÎ<� le ·COlllJ'ai_gnellt Ù associer HlOJl ll0Jl1 au sien. 
Dans le Traité intemationacl de chirurgie el lfi'obstétrique, <h� 
BA'l'EH et FEÜHNEH, dans l' Encyclopédie ag ric o le de BAHHAL cl 
SA<-;Nrnn, dans le Trnité de pa thologie générale de. Bouc11AHJ>, 
CAnlûT signe plnsieürs études de -chirurgie , de médecine, de patho­
logie comparée . 
Dès 188/1, il public dans le journal de I'Ecole, d' Alfort, fondé 
par RA'YNAL, les A rchives vétérinaiJres, ses premières notes clini­
ques ; puis, le Reciieil de n1é1d.ecint· vétJérinaire, le .Bullet.in de lei 
Société centmle de médecine vétérin-0fre,. les Conipt.es rendus de 
la Société de biologie accueillent ses nombreuses observations, ses 
recherches tantôt perso n nelles t.antôt faites en collaboration. Le 
Dictionnaire de Médeciine et de Chiruwgie de BouLEY et R.u<1'IAL, 
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La haute rnkur de CADIOT fait que , le jeune .Maitre, devient; 
Je :da nov embre 1887, membre de la Société .centrale de médecine 
vélêrinoiire qu'il préside en 18�)7 el en q:po. 
Plus tard, il est Membre de la Société de thérapeutiqne, Membre 
dl10nneur de la Société de pa.lhologie coll1pa.rée, Membre ·hono­
raire du Collège roya1 vétérinaire de Londres, Associé .,wnoraire 
de t'lnstifu,f vétérinaire de Dorpat. 
Mais l'une de:; plus grandes satisfaclions de son existence est 
son élection ù l'Académie d<'- médecine, le 13 mars 1 �)of>. 
CADIOT est, comme presque tous les êtres humain-s, sensible aux 
honn eurs , mais il ne s' e.n cache pas .  Et, comme il doit à l' Aca­
démie de médecine la rosette de la Légion d'honneur, il affirmera 
sa reconnaissance it celle Compagnie par un legs, particulière­
ment. substantiel. Mais il n'oubliera, pour cela, Llcadémie vété­
rinaire dont il est un des plus généreux bienfaiteur�. 
Il est l'objet des habituelles distinctions honorifiques fran­
çaises : il est conimandeur du Méri1e agricole, officier de l ' ins­
truction publique. Il est, en outre. comma ndenr de l'ol'dre royal 
de Georges ler de Grèce. 
* 
* * 
La vie du profess�tll' CADIOT, it Alfort, se résume en cinquanle 
années d'un travail incessant.  
Elève, il quille sa chambre pour aller, la nuit, dans le couloir 
éclairé, relire les cours, reçus dans la journée. 
Professeur, il emplit -la clinique de sa prodigiem;e. activité; il 
mène. de front son enseignement, ses recherch� et il consacre à 
J' étude et à la rédaction, ses veillées qui se pl·olongent fort avant 
d.ans la nuit.
Sa consultation terminée , il s'enferme dans son laboratoire où, 
sur son bureau, s'étalent, dans un désordre seulement apparent, 
de multiples papiers ; il he veut pas être distrait de sa besogne ; 
il ne répond pas facilement aux coups frappés à. sa porte ; il 
n'aime pas les importuns el., un jour, q\le j'avais pu péniblement 
franchir le seuil de son cabinet de travail, il me fit -comprendre 
qne je ne devais plus recommencer en articulant, avec une sorte 
de véhémence, le mot significatif de « chronophage >>. 
Ceux qui ont: eu le privilège de pénétrer dans l'appartement 
des bords de la Marne doivent revoir cette table dont une moitié 
était de salle à- manger et l'autre moitié, d'un bureau de travail. 
· 
A la fin de sa carrière prof�sionnelle, alors qu'il a mesuré son 
·destin, CADIOT semble s'a-charner au labeur ; je le vois encore 
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s'épuiser à la correction de la troisième édition du Traité de thé­
rapeutique .chirurgicale et. il celle du Traité de médecine. La fat i­
gue lui impose sa demande de mise à la retraite. 
Il vit alors, chez lui, parmi ses livres ; peul-être, a-t-il écrit 
une Histoire conl(•rnpor.aine de 1' Ecole d' Alforl donl il me parlait.· 
très ·wuvenl. 
Son enlhousiasnie au lravail s'explique par la volonté de lou­
jours mieux faire. 
Sachant r1u'il doit, ü loul moment., glaner u11 peu de vérité, il 
est continuellen1cnl. aux foonles; ainsi, au_\. examens qu'il fait 
pasf.;cr aux (·lèves, il garde, près de lui, son carnet. iSur lequel il 
transnil, apport.l-s par les candidats, des faits, des réflexions, q11i 
scron 1, pour lui, les occasions rl 'une recherche ou d'une mise an 
point. 
Par sa pmc el grande conscience professionnelle, par son érudi­
tion multiple, CADIOT a fait totalement son devoir de professeur. 
A de nombreuses générations d'élèves, il a prodig·ué ses con­
:Seils de clinicien et mont.ré sa valeur pédagogique. 
Aux praliciens de tons les pays - comme en témoignent les 
traductions étrangères du Traité de thérapeutique chirurgicale -
il a donné le� techniques de la médecine opératoire dont il füt, 
.en vétérinaire, l'initiateur le plus averti. 
Il a estimé que le professeur avait le devoir de faire bénélflcicr, 
élèves et confrères, de l'expérience, acquise dans l'exercice des 
fonctions de sa chaire cl il a largement di>Spensé son savoir dans 
<les publications de haute qualité. 
L'hommage que lui 1�nd aujourd'hui l'Académie vétérinaire, 
par la voix d'un de ses plus fidèles élèves, est surtout l'expression 
d'un sentiment de profonde gratitude de la part d'llne profession 
à l ' égard d'un MaHre qui l'a brillamment illustrée et passionné­
ment servie. 
Le Gérant V. ROBIN. 
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